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LE   REVEIL  DE  NINETTE 

Un  gentil  petit  oiseau 
A  chanté  sa  ehansonnettc... 
Est-il  au  bord  du  ruisseau, 
Dans  le  nid  de  la  fauvette  ? 

Est-il  là-haut  à  l'étroit 
Dans  celui  de  l'hirondelle?... 
Ou  peut-être  sur  le  toit 
Où  le  gai  moineau  l'appelle? 

Le  petit  oiseau  bavard 
Se  cache  et  me  fait  la  niche... 
Gare  àlui  !...  car  sans  retard 
Il  faut  que  je  le  déniche. 

Se  fût-il  même  perché 
Dans  l'arbre  à  l'épais  feuillage, 
Si  bien  qn'il  y  soit  caché. 
Je  le  trouverai,  je  gage. 

Un  gentil  petit  oiseau 
A  chanté  sa  chansonnette... 
Cherchons-le  sous  son  rideau  : 
Cet  oisillon,  c'est  Ninette. 
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LA  CACHETTE 

Rideau  blanc,  blanche  couverture, 
Nid  douillet,  nid  frais  et  joyeux, 
Sous  la  dentelle  de  guipure 
J'ai  vu  briller  deux  petits  yeux. 

Deux  petits  yeux  qui  semblent  rire 
Et  qui  s'ouvrent  comme  une  fleur. 
A  qui  sont-ils  ?  faut-il  le  dire?... 
A  mon  petit  oiseau  jaseur. 

Il  a  beau  tirer  sur  sa  tête 
Son  drap  brodé,  l'oiseau  malin... 
Une  boucle  blonde  indiscrète 
Traîne  sur  l'oreiller  de  lin. 

Et  moi  je  prends  la  boucle  blonde 
Et  je  la  tire  doucement, 
Jusqu'à  ce  qu'une  tête  ronde 
Se  montre,  puis  un  œil  riant. 

Il  a  chanté  sa  chansonnette. 
Mon  petit  oiseau,  dans  son  nid  ; 
Je  l'ai  trouvé  dans  sa  cachette. 
Ne  vous  l'avais-jepas  bien  dit  ? 
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LE    RHVEIL    DE    NINETTl 


m 

LE   PROGRAMME 

(c  Maint(Miaiit  il  finit  être  sage 
Et  raisonnable  pour  de  bon. 
Petite  Ninette,  à  votre  âge 
On  doit  avoir  de  la  raison. 
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Quatre  ans,  ce  n'est  pas  pou  de  chose.. 
J'en  ai  vu  qui  savaient  déjà 
Lire,  compter...  C'est  une  dose 
De  science  qui  m'affligea. 

Ninette,  elle,  ne  sait  rien  faire. 
Rien  que  jouer,  rire,  chanter. 
Déchirer  son  ahécédaire 
Et  dans  tous  les  coins  fureter. 

Aujourd'hui,  nous  vonlons  apprendre 
Six  lettres  de  notre  alphahet, 
Et  nous  tâcherons  de  comprendre 
Que  deux  et  deux  ne  font  pas  sept. 

Puis,  comme  grande  récompense, 
Nous  tricoterons  un  moment 
Pour  que  la  jarretière  avance 
Un  peu  moins  paresseusement.  )) 

Ninette  écoute  sans  mot  dire 
Ce  programme  qui  l'interdit, 
Puis  avec  son  malin  sourire  : 
«  Alors  remets-moi  dans  mon  lit.  » 
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^J-^        Niiiette  est  bien  fière... 
Un  tout  petit  frère 
Est  venu  tlu  ciel. 
On  lui  dit  :  Prends  garde  ! 
Elle  le  regarde 
D'un  air  solennel. 


t 

Niiiette  s'ctoiino 

Tout  à  coup,  il  crie... 

De  la  main  mignonne, 

Grande  fâcherie... 

Du  doigt  si  petit  ; 

Il  n'écoute  rien. 

Elle  le  découvre 

On  le  prend  hien  vite. 

Et  son  œil  s'entr'ouvre... 

Ninette  interdite 

On  dirait  qu'il  rit... 

A  l'air  tout  chagrin, 

C'est  vraiment  étrange... 

Et  dit  à  sa  mère  : 

On  croirait  qu'il  change 

((  Ce  tout  petit  frère. 

Même  de  couleur. 

Sais-tu  d'où  qu'il  vient?  » 

Le  voilà  c[ui  Longe 

—  Le  hon  Dieu  l'envoie 

Et  devient  tout  rouge... 

Pour  être  ma  joie. 

Elle  a  presque  peur. 

Tu  Faimeras  hien.  » 

Toujours  en 

furie 

Bél»é  pleure 

et  crie; 

Pensive,  ell 

_^  dit  : 

<(  On  aiu-ait  du  faire 

Ce  tout  peti 

t  frère 

Un  peu  plus  gentil.  » 
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LA    l'OUI'KE 


V 

LA   POUPÉE 

Ninette  est  très  occupée  ; 
Elle  soigne  sa  poupée 
Comme  on  soigne  le  petit. 
On  rhabille,  on  la  promène. 
Jugez  que  de  soins,  de  peine. 
Que  de  soucis  jour  et  nuit. 

Une  chose  la  tracasse. 
Quand  Bébé  fait  la  grimace 
Elle  le  trouve  fort  laid. 
Lorsqu'il  se  met  en  colère 
Rien  ne  peut  le  faire  taire, 
Et  tout  cela  lui  déplaît. 

Vraiment,  c'est  heureux  pour  elle! 
Sa  poupée  est  un  modèle 
De  sagesse,  de  douceur. 
Jamais  de  cris  ni  de  larme. 
Jamais  le  moindre  vacarme. 
Cette  enfant  fait  son  bonheur. 


Toujours  fraîche,  souriante, 
Dans  sa  toilette  pimpante, 
A  tous  elle  tend  les  bras. 
Lorsqu'on  lui  dit  :  Sois  tranquille  ! 
Elle  demeure  immobile 
Sans  faire  aucun  embarras. 

Bébé  rage  et  se  démène, 

11  faut  toujours  qu'on  le  tienne  ; 

11  n'aime  que  sa  maman, 

Et  povu*tant  il  la  tourmente  ; 

Il  veut  qu'on  marche,  qu'on  chante, 

C'est  un  vrai  petit  tyran. 

Ninette  dit  à  sa  mère  : 
(c  J'aime  bien  le  petit  frère. 
Mais  il  me  semble  pourtant 
Qu'on  l'aimerait  davantage 
S'il  était  im  peu  plus  sage 
Et  s'il  ne  criait  pas  tant. 

—  Vois-tu,  dit  la  mère,  on  l'aime.. 
C'est  qu'il  ne  peut  rien  lui-même, 
Il  est  faible  et  tout  petit. 
Pour  un  enfant,  rien  ne  coûte. 
Quand  il  pleure,  c'est  sans  doute 
Qu'il  soullre. . .  Lorsqu'il  sourit 


Ma  peine  est  tout  oubliée, 

Et  j'en  suis  plus  que  payée 

S'il  me  tond  ses  petits  bras, 

—  Ab  !  (lit  Tcnfaut,  c'est  dommage, 

Ma  poupée  est  toujours  sage, 

Mais  elle  ne  sourit  pas.  » 
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VI 

LE   TRAVAIL 

DE   NINETTE 

Ou  n'entend  rien,  chose  rare 

A  ce  mot  maman  se  lève 

Dont  on  s'étonne  toujours. 

Et  Ninette,  se  hâtant. 

C'est  alors  que  l'on  prépare 

Donne  à  l'œuvre  qu'elle  achève 

Souvent  quelques  mauvais  tours. 

Un  dernier  coup  triomphant. 

La  mère  autour  d'elle  jette 

—  Voilà. . .  Je  suis  très  habile. . . 

Un  regard,  et  dans  un  coin, 

J'ai  coupé  chaque  bouquet. 

Le  dos  tourné,  voit  Ninette 

Et  ce  n'était  pas  facile... 

Qui  travaille  avec  grand  soin. 

Ça  fait  un  très  bon  effet. 

Sur  sa  chaise  elle  est  assise. 

La  fillette,  toute  fière 

(c  Que  fais-tu,  petit  oiseau? 

D'avoir  si  bien  travaillé, 

—  Je  travaille  à  ta  surprise, 

Montre  en  riant  à  sa  mère 

Tu  verras  comme  c'est  beau. 

Qu'elle  n'a  rien  oublié. 

—  Viens  me  la  montrer  bien  vite  ! 

Non,  rien...  De  sa  robe  neuve 

—  Attends,  j'aurai  bientôt  fait. 

Elle  a  coupé  chaque  fleur  ; 

Il  ne  faut  pas  que  je  quitte 

Elle  donne  ainsi  la  preuve 

Avant  le  dernier  bouquet.  » 

D'un  soin  qui  lui  fait  honneur. 

Quel  spectacle  laïueiituble  ! 
La  robe  est  brodée  ù  jours. 
Faut-il  puuir  la  coupable? 
Faut-il  lui  faire  un  discours  ? 


Doit-ou  pleurer  ou  bien  rire 
Devant  un  [tareil  méfait  ?... 
On  rit,  quand  on  l'entend  dire  : 
((  C'était  pourtant  si  bien  fait  !  » 
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LE    RETOUR   DE    L'HIRONDELLE 

Sous  notre  toit  une  hirondelle 

A  l'ait  son  nid. 
Avril  souriant  la  rappelle, 

L'air  s'attiédit  -, 
Elle  revient  à  tire-d'aile 

A  son  doux  nid. 


(Juc  (l('l)iil»il  cl  (le  l'aiiiiii-e, 

De  cris  joyeux! 
Mâle  et  femelle  on  se  partage 

—  (]i\v  ils  sont  (leiLV  — 
Le  plaisir,  la  peine  et  l'ouvrage 

A  qui  mieux  mieux. 

Le  père,  prudent,  consolitle 

Et  rali'ermit. 
Car  il  ne  restera  pas  vide 

Le  joli  nid... 
La  mère  joyeuse,  rapide. 

Va,  vient,  choisit. 

Elle  rapporte  brins  de  paille. 

Duvet  laineux. 
Il  faut  tapisser  la  muraille 

Pour  les  fj'ileux. 
A  chaque  nouvelle  trouvaille 

On  est  heureux... 

Sous  notre  toit  une  hirondelle 

A  fait  son  nid  ; 
Avril  souriant  la  rappelle, 

L'air  s'attiédit, 
Et,  joyeuse,  elle  étend  son  aile 

Sur  son  doux  nid. 


VIII 

LA   CHATTE    BLANCHE 

«  Viens  jouer  avec  moi,  Minette; 
?s'es-tu  pas  lasse  de  dormir, 
1     Ou  de  l'aire  avec  ta  languette 
Ta  toilette  à  n'en  plus  finir?  » 

^     La  chatte  Llanclie,  qui  sommeille, 
^^    Roulée  en  Loule  au  coin  du  feu, 
A  ce  discours  fait  sourde  oreille, 


Car  elle  voudrait  avec  elle 
FolàtnM',  prendre  ses  ébats, 
Piouler  eiiseiid»le  pèle-inêlc, 
Comme  feraient  deux  petits  chats.  " 

Mais  rimmeur  de  la  vieille  chatte 
N'est  point  au  jeu  pour  le  moment  ; 
Fermant  les  yeux,  pliant  la  patte, 
Elle  s'assoupit  doucement. 

Voyez  quelle  mansuétude 
Dans  cet  œil  à  demi  fermé, 
Quelle  douce  héatitude 
Dans  le  ronron  accoutumé. 

Qui  voudrait  troubler  cette  bète 
Dans  son  délicieux  sommeil  ! 
Mais  Ninette,  que  rien  n'arj'ète. 
Lui  ménag<'  un  rude  réveil. 

Elle  la  prend  et  la  secoue... 

La  pauvre  chatte  a  beau  gémir. 

«  Allons!  quand  moi  je  veux  qu'on  joue, 

Est-ce  le  moment  de  dormir  ? 


—  Si  j'allais  ainsi,  dit  la  mère, 
Quand  tu  dors  d'un  sommeil  profond, 
Te  secouer  avec  colère, 
Dis-moi,  le  trouverais-tu  bon  ? 

Pauvre  bête!  elle  est  fainéante. 
Ses  mouvements  deviennent  lourds. 
Mais  lors  même  qu'on  la  tourmente 
Elle  fait  patte  de  veloiu-s. 
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IX 


TRISTE    HISTOIRE 


Je  biiis  iiiic  bien  triste  histoire 

Duii  pauvre  oiseau. 
C'était  riiiver,  la  bise  noire 
Avait  dépouillé  le  rameau. 

Rien  à  manger,  ni  fruits,  ni  graine, 

Ni  vermisseaux; 
Tout  est  mort  au  loin  dans  la  plaine. 
Pas  une  baie  aux  arbrisseaux. 

Il  gèle,  et  l'oiseau  qui  Irissonne 

N'a  plus  de  nid. 
Dans  une  rafale  d'autonme, 
11  la  vu,  le  pauvre  petit, 

Son  nid  construit  dans  le  feuillage. 

Au  mois  d'avril. 
Arraché,  brisé  par  l'orage... 
Sans  cet  abri  cj[ue  fera-t-il  '■ 


0  joie  !  il  voit  une  lumière 

Briller  là-bas. 
Son  aile  redevient  légère, 
L'espoir  le  porte,  il  n'est  plus  las. 

Il  lutte  contre  la  rafale 
D'un  ferme  effort; 
Tout  trempé,  dans  la  nuit  glaciale, 
Il  vole,  il  vole,  il  touche  au  port. 

Il  voit  la  chambre  illuminée. 

Pauvre  frileux  ! 
Tout  autour  de  la  cheminée, 
Père,  mère,  enfants,  les  heureux  ! 

Alors,  suppliant  et  timide, 

D'un  bec  trend:)lant 
Il  frappe  à  la  vitre  solide. . . 
Hélas  !  personne  ne  l'entend. 

On  cause,  on  rit.  Dans  la  nuit  sombre, 

Groupe  joyeux. 
Ils  ne  savent  pas  que  dans  l'ombre 
Un  pauvre  oiseau  meurt  tout  près  d'eux. 


On  lo  trouva  sur  la  croisée 

Le  lendemain  ; 
Sa  tonibiï  étroite  fut  creusée, 
Tout  i)rès  de  là,  dans  le  jardin. 

De  petites  mains  la  fermèrent. 

C'est  là  qu'il  dort.. 
Et  les  joyeux  enfants  pleurèr«;nt 

Sur  l'oiseau  mort. 


Le  ciel  est  gris,  le  froid  pénètre 
Dans  le  logis  le  mieux  fermé  : 
Sur  le  rebord  de  la  fenêtre 
Un  tas  de  neige  s'est  formé. 


Sans  bruit  pendant  la  nuit  entière 
Le  flocon  blanc,  lourd  et  pressé, 
Tombait,  tomljait...  et  sur  la  terre 
Le  blanc  linceul  s'est  amassé. 


C'est  1111  triste  jour  de  déoenibre  : 
Rien  qu'à  regarder  le  ciel  noir 
On  frissonne,  mais  dans  la  chanilire 
Comme  tout  est  charmant  à  voir  ! 

Il  fait  cliaud.  Dans  la  cheminée 
Brille  le  feu  de  la  saison. 
Quel  plaisir  d'être  emprisonnée 
Dans  cette  joyeuse  prison. 

L'eau  chante  et  bout  dans  la  bouilloire 
Et  la  vapeur  monte  au  plafond. 
La  tass<^  où  Ninette  va  boire 
Est  pleine  avec  le  sucre  au  fond. 

On  prend  place  autour  de  la  table. 
Ninette  a  le  cœur  bien  content. 
Tout  est  si  gai,  si  confortable... 
L'hiver  lui  plaît  beaucoup,  vraiment. 

Soudain,  elle  se  précipite 

Vers  la  fenêtre  pour  l'ouvrir. 

((  Oh!  maman,  maman,  viens  donc  vite 

Pauvre  petit  !...  il  va  mourir!  » 


La  fenêtre  enfin  s'est  onverte, 
Un  pauvre  moineau,  tout  transi, 
Se  laisse  prendre.  Il  reste  inerte... 
Ninette  en  a  bien  du  souci . 

Contre  son  cœur  elle  le  serre  : 
«  Ne  meurs  pas!...  je  t'aimerai  tant. 
—  Il  ne  mourra  pas,  dit  la  mère, 
Vois,  son  cœur  bat,  il  est  vivant.  )> 
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XI 

JOYEUX  ENFANTS 
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^        Petits  ('iil.iiits,  Iroiipo  étourdie,! 

,'^''     Jouez,  clkuitez,  soyez  heureux, 
lîiautes  fleurs  de  notre  vie, 
Petits  eufîuits,  enfants  joyeux. 

Riez,  jouez,  et  qu'on  vous  voie. 
Gais  et  contents  dès  le  matin, 
Répandre  partout  votre  joie, 
Oiseaux  cliaiiteurs,  lolàtre  essaim. 

Vous  êtes  la  branche  fleurie 
I>e  notre  huisson  épineux, 
il  faut  qu'avril  chante  et  sourie 
Dans  votre  voix  et  dans  vos  yeux. 

Riez,  chantez,  car  Dieu  vous  aime, 
Et  nous  aussi  nous  vnus  aiiuous. 
Soyez  joyeux,  folâtres  nièiiie. 
Petits  enfants,  mais  so\  ez  bous. 


Si  vous  voyez,  pâle  et  chéiive, 
Une  fleur  trop  loin  du  ruisseau 
Se  flétrir  —  pour  qu'elle  revive 
Donnez-lui  votre  goutte  d'eau. 

Quand  l'air  est  froid,  la  terre  dure. 
Si  quelque  malheureux  oiseau, 
Cherchant  en  vahi  sa  nourriture, 
Vient  frapper  à  votre  carreau, 


^  C  ^  ^  ^'^^Z 


Joyeux  enfants,  ouvrez  bien  vite, 
Réchaufïez-le  dans  votre  main; 
Qu'auprès  de  vous  il  trouve  un  gite 
Et  les  miettes  de  votre  pain. 

Si  vous  rencontrez  sur  la  route, 
Pâle,  timide,  tout  honteux, 
Un  enfant  qui  souffre  sans  doute, 
Oh  !  ne  détournez  pas  les  yeux. 


C'est  si  triste  un  enfant  (jui  [>leiire, 
Quand  il  est  seul  et  qnil  a  faim, 
Et  que  personne  en  sa  demeure 
Ne  l'attend,  le  pauvre  orphelin. 
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A  cette  nuiette  prière, 
Enfants,  ouvrez  votre  foyer. 
Et  qu'il  sente  sur  sa  misère 
Un  rayon  de  soleil  briller  ! 

Ouvrez-lui  votre  cœur  lui-même, 
Et  Dieu  vous  en  aimera  mieux. 
Ces  pauvres  petits,  il  les  aime 
Bien  plus  encor  (pie  les  heureux. 


H 


L'air  est  léger,  le  soleil  brille 
Dans  un  ciel  de  mars  attiédi  ; 
A      L'eavi  claire  ruisselle  et  babilii 
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Tout  i'(Miaît.  tout  vit,  tout  respire. 
Et  la  nature  à  sou  l'éveil 
Semble  s'essayer  à  sourire 
A  ce  doux  rayoji  Je  soleil. 

Déjà  la  sève  à  clhujue  lirauclie, 
Faisaut  i:,()utler  lebouri^eou  uoii-, 
Monte  de  la  terre  et  s'épanche 
Dans  l'arbre  frémissant  d'espoir. 

Déjà,  joyeuse  avaut-co\u'rière 
Du  printemps  (]ue  nous  pressentons. 
Une  toutie  de  [)rimevère 
Ijitr'ouvre  ses  [)àles  boutons. 

Ce  n'est  eucor  (piune  promesse, 
L'hiver  est  pi'ompt  à  revenir. 
Petites  tleurs,  rienue  vous  presse, 
Un  souftle  pourrait  vous  flétrir. 

Ne  vous  laissez  pas  prendre  au  piège 
D'un  sourire  du  doux  printemps  ; 
C'est  la  prison  (]ui  vous  protège... 
Fleurettes,  restez-y  longtemps. 


Il  faut  que  le  soleil  déplisse 
Lentement  sous  son  chaud  rayon 
Chaque  feuille  du  vert  calice 
Qui  vous  sert  de  molle  prison. 

Alors,  belles  touffes  fleuries, 
En  voyant  briller  vos  yeux  d'or 
Dans  rherbe  verte  des  prairies. 
Nous  dirons  :  L'hiver  est  ])ien  mort. 
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XIII 

LE      CIMETIÈRE 

Sur  le  cliciniii  du  ciinctiùrc 

Onvoit  s'avauccr  à  pas  Icuts 

Un  cortège. . .  Brise  lé-ère, 

Effeuillez  les  fleurs  (lu  priuleui[)s. . . 

Un  buisson  de  blanche  aubépiue 

Le  dérolu!  un  instant  aux  yeux. 

il  reparaît  vers  la  colline... 

Chantez,  chantez,  oiseaux  joyeux! 

Lentement  le  cortège  avance... 

Ils  portent  nn  petit  cercueil  ; 

La  mère  le  suit  en  silence, 

Pâle  sous  son  voile  de  deuil. 

l'as  de  pleurs...  mais  son  C(eur  se  brise. 

C'est  son  enfant...  c'était  le  seul 

Fleurs  qui  voltigez  dans  la  lirise. 
Couvrez,  couvrez  le  blanc  linceul! 


La  porte  noire  s'est  ouverte, 
La  porte  du  champ  de  repos. 
Autour  des  croix,  dans  Tlierbe  verte, 
Que  de  fleurs  brillent  dans  Tenclos. 

On  a  déposé  dans  la  terre 
Le  cercueil  de  Fenfant  aimé, 
Puis  tous  s'éloignent,  mais  la  mère 
Reste  auprès  du  tombeau  fermé. 

Un  rayon  glisse  sur  la  tombe, 
Un  souffle  passe  caressant... 
Est-ce  l'aile  d'une  colombe 
Ou  l'àme  du  petit  enfant?. . . 

a  Mère,  dit  une  voix  chérie, 
Mère,  ne  pleure  pas,  c'est  moi, 
Dans  la  mort  connue  dans  la  vie 
Dieu  me  garde  et  je  suis  à  toi.  » 

Chaulez,  oiseaux,  brise  embaumée, 
Effeuillez  les  fleurs  en  passant. 
La  tombe  étroite  est  refermée. 
Mais  (^lle  n'a  pas  pris  l'enfant. 
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XIV 

L'AGNEAU   BLANC 

Enfants,  écoutez  riiistoirc 

l)'un  agneau  (|ne  je  connais, 

Et  que  dans  votre  mémoire 

Elle  se  grave  à  jamais. 

Comment  vous  le  décrirai-je? 

Il  était  dodu,  frisé. 

L'air  uaif,  blanc  comme  neige. 

Mais,  liélas!  mal  avisé. 

Il  coulait  sa  douce  vie 
Au  milieu  d'un  grand  li'oiipeau, 
Dans  la  riante  prairie 
Qu'arrose  un  clair  filet  d'eau. 


Dans  l'herbette 


part 


Les  fleurs  dont  elle  est  semée 
Les  petites  fleurs  du  pré. 


Il  avait  donc  sa  pâture, 
Cet  heureux  petit  agneau, 
Et  pour  sa  soif  l'onde  pure 
Et  limpide  du  ruisseau. 


Mais  quoi  ! . . .  l'agnelet  s'ennuie. . . 
Il  se  trouve  malheureux, 
A  l'étroit  dans  la  prairie, 
Herl)e  dure...  chien  hargneux... 


La  bonne  Itrebis  sa  nièro 
Avait  vécu  doucement. 
Paisible  do  caractère. 
Tour  à  tour  broutant,  doi-niant; 

Une  ou  deux  fois  par  année 
Se  laissant  tondre,  et  jamais 
N'accusant  la  destinée 
Où  se  bornaient  ses  souliails. 


Elle  lui  donnait  sans 


Les  conseils  de  la  sagesse 
Et  lui  disait  :  «  Mon  enfant, 

Que  [)cux-tu  désirer  d'autre 
Que  ce  qu'on  nous  donne  ici? 
Quel  sort  peut  valoir  le  nôtre'!:' 
Dieu  nourris,  pas  de  souci, 


L'eau  du  ruisseau,  Flierbe  tcudre, 
Des  camarades  de  jeu, 
Et  le  gazou  pour  s'étendre 
Quand  ou  veut  d(ji'mir  uu  peu  ; 

Uu  berger  qui  nous  surveille, 
Nous  gouverne  et  nous  conduit. 
Et  notre  bon  chien  qui  veille 
Sur  nous  le  jour  et  la  nuit. 
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N'est-ce  })as  ce  que  le  monde 

A  des  moutons  peut  donner 

De  mieux?...  Vois  ma  paix  profonde. 

A  quoi  sert  de  raisonner?  » 


]/;ii;n(^;m  blanc  la  laisse  dire. 
Dès  qu'elle  a  fermé  les  veux 
Il  la  (|iiittc  et  se  déchire 
A  des  buissons  épineux. 
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Et  le  voilà  qui  se  fraie, 
Laissant  sa  laine  en  flocons, 
Un  passaii:e  dans  la  haie.. . 
Tous  dorment,  chiens  et  moutoi 


Il  est  libre...  Oh!  quelle  joie! 
Qu'importe  un  museau  saignant? 
Au  loin  la  foret  V("rdoie... 
C'est  là  qu'il  court,  l'imprudent! 


La  forêt  mystérieuse 
Où  l'on  entend  les  coucous, 
Où,  (lit  la  brebis  peureuse, 
Rodent  nuit  et  jour  les  loups. 
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Vous  tremblez,  et  je  puis  lire 
Dans  votre  œil  qui  s'agrandit 
La  pitié  que  vous  inspire 
Le  sort  du  pauvre  petit. 


Calmez-vous!...  Le  chien  fidèle 
Accourut  tout  juste  à  temps, 
Lorsque  la  bète  cruelle 
Lui  montrait  ses  lont-ues  dents. 


Dans  le  bercail,  sur  la  mousse, 
Il  le  déposa  trembla  ut. 
Et  la  brebis  sage  et  douce 
Le  lécha  tout  en  Ijèlant. 

L'agneau,  vous  pouvez  le  croire, 
Ne  se  plaignit  plus  de  rien. 
Enfants,  voilà  mon  histoire. 
Tout  est  bien  qui  finit  bien. 


XV 

MONSIEUR   PAUL 

Le  tout  petit  frère 
Est  devenu  grand, 
Mais  son  caractère 
N'est  pas  endurant. 
Monsieur  Paul  suppose 
Que  tout  est  à  lui 
Et  gaînient  dispose 
Des  trésors  d'autrui. 


Un  matin  la  mère 
Leur  donne  à  tous  deux 
Une  pomme  entière, 
Régal  délicieux!... 
Ravi  de  l'aubaine 
Paul,  en  un  clin  d'oeil, 
A  croqué  le  sienne 
Comme  ini  écureud. 


«J'en  veux  davantage, 
Car  c'est  bon,  vraiment. 
Maintenant,  partage...  » 
Dit-il  gravement. 
Sa  sœur  complaisante 
A  fait  deux  morceaux... 
«  Oh!  dit-il,  méchante, 
Tu  prends  le  plus  gros  !  )> 
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C'est  qu'en  effet  sur  la  pelouse 
On  voit  éclater  la  blancheur 
Dont  la  neige  serait  jalouse, 
Du  grand  cerisier  tout  en  fleur. 

((  Enfant,  ce  n'est  pas  de  la  neige, 
C'est  le  printemps  qui  nous  sourit. 
11  arrive  avec  son  cortège 
De  fleurs,  de  chants  dans  chaque  nid. 

Tu  pourras  bientôt,  ma  chérie, 
Otant  capeline  et  manteau, 
Cueillir  les  fleurs  de  la  prairie 
Et  courir  au  bord  du  ruisseau. 

L'an  passé,  petite  Ninette, 
Tu  faisais  déjà  des  bouquets  ; 
A  chaque  nouvelle  fleurette. 
Joyeuse  tu  te  récriais. 

Maintenant  que  te  voilà  grande 
Tu  les  cueilleras  mieux  encor. 
Et  nous  ferons  une  guirlande 
De  pervenche  et  de  boutons  d'or. 

Le  printemps,  vois-tu,  c'est  la  fête 
Des  fleurs,  des  oiseaux,  des  enfants. 
Réjouis-toi  donc,  ma  Ninette, 
En  voyant  les  arbres  tout  blancs.  )> 


XVII 


LE     BAISER 


Minette  a  mis  tiiie  chaussure, 
Rol)e  Ijlanciie  avec  rubans  bleus, 
Un  large  nœud  à  sa  ceinture... 
La  joie  éclate  dans  ses  yeux. 

Elle  rencontre  i me  fillette;, 
Pâle  et  maigre  sous  ses  haillons, 
Qui  reste  innnobile  et  muette 
La  suivant  de  ses  yeux  profonds. 

—  «  Oh  !  maman  ;  la  pauvre  petite!... 
Permets-moi  de  la  consoler!  » 
Et  Ninette  s'en  va  bien  vite 
Sécher  les  pleurs  qui  vont  couler. 

Mais  l'enfant  détourne  la  tète, 
Repousse  sa  main  et  se  tait. 
Nincîtte  surprise,  inquiète. 
Lui  dit  :  «  Mais  que  t'ai-je  donc;  fait? 


Je  te  donnerai  ma  ceintnre, 

Mon  beau  ruban,  si  tu  le  veux.  » 

Hélas!  la  pauvrette  murmure  : 

(c  Pourquoi  faire  ?  »  —  et  baisse  les  yeux . 

«  Veux-tu  mon  mouchoir  île  batiste? 
Veux-tu  des  gâteaux?...  ou  dupnin?... 
Oh!  seulement  ne  sois  plus  triste!...  » 
L'enfant  répond  :  «Je  n'ai  pas  faim.  )> 

Elle  tient  dans  sa  main  fermée 
Une  croûte  de  vieux  pain  bis  ; 
Elle  n'est  donc  pas  alfamée. 
Ninette  a  l'air  triste  et  surpris. 

((  Je  vois  que  rien  ne  peut  te  plaire 
Et  je  ne  puis  pas  te  forcer, 
Mais  tu  voudras  bien,  je  l'espère. 
Au  moins  me  laisser  t'embrasser.  » 

Le  regard  de  l'enfant  s'éclaire. 
Quelle  joie  un  mot  peut  causer  ! 
(c  Ah  !  depuis  la  mort  de  ma  mère 
Je  n'ai  pas  reçu  de  baiser.  » 


XVIII 

LE    CHIEN    DE    L'AVEUGLE 

On  entend  la  voix  monotone 

Du  pauvre  aveugle  à  qui  l'on  donne 

Chaque  jour  un  morceau  de  pain  ; 

Il  est  sur  le  seuil  de  la  porte 

Voilà  Ninette  qui  lui  porte 

Un  sou  qu'elle  met  dans  sa  main. 

Cette  main  tremblante,  incertaine, 
A  peine  à  rencontrei'la  sienne, 
(c  Grand  merci  !  )>  lui  dit  le  vieillard 
De  sa  voix  cassée  et  plaintive  ; 
Et  l'enfant  s'arrête  craintive 
l*]n  voyant  ses  yeux  sans  regard. 

((  Pauvre  homme,  dit-elle  attendrie, 
Est-ce  vrai,  dis-moi,  je  t'en  prie, 
Que  pour  toi  c'est  toujours  la  nuit? 
—  «  Je  n'ai  jamais  vu  la  hnnière, 
Uépond-il.  — -Comment  peux-tu  faire 
Pour  marcher  ? — Mon  chien  me  conduit. 


C'est  mon  ami.  Que  dcvieiulrais-je 
Sans  mon  Fidèle?...  Il  me  protège, 
Il  me  guide,  il  m'aime  surtout. 
Quand  je  suis  triste  il  me  caresse. 
Le  jour,  la  nuit  veillant  sans  cesse, 
Sans  se  plaindre  et  content  de  tout.  » 

Le  chien  noir  regarde  son  maître. 

—  Qui  sait?  —  il  le  comprend  peut-être. 

Attentif,  avec  ses  grands  yeux, 

Il  semble  qu'il  veuille  lui  dire  : 

(c  Ton  pauvre  chien  peut  te  suffire. 

Et  qui  donc  saurait  t'aimer  mieux  !  « 

Alors  Ninette  toute  émue. 
Passant  sa  main  blanche  et  menue 
Dans  son  poil  rude,  épais  et  noir  : 
«  Je  t'aime  beaucoup,  lui  dil-elle. 
Mon  bon  chien,  mon  brave  Fidèle, 
Toi  qui  fais  si  bien  ton  devoir.  » 

Le  chien,  comprenaut  ce  langage. 
D'un  grand  coup  de  langue  au  visage 
Lui  montre  son  contentement. 
Ninette,  qui  n'est  pas  peureuse, 
A  sa  mère,  toute  joyeuse. 
Va  conter  cet  événement. 


XIX 


C'est  riieure  où  l'oiseau,  repliant  souaile, 
Se  blottit  au  nid  où  l'on  se  querelle 
Si  joyeusemejit  avant  de  dormir. 
Les  fleurs  ont  fermé  leur  frêle  corolle  ; 
Plus  ni  papillon  ni  mouche  qui  vole, 
Le  feuillage  aussi  cesse  de  frémir. 


Dans  son  petit  lit,  Ninette  est  couchée, 
Sous  son  rideau  blanc  elle  s'est  cachée. 
Dormez,  dormez  vite,  il  fait  déjà  noir! 
Son  œil  reste  ouvert. . .  elleattend  sa  mère. 
Elle  ne  veut  pas  fermer  sa  paupière 
Sans  avoir  reçu  le  baiser  du  soir. 

Elle  attend  toujours,  mais  sa  mère  tarde. 
Du  ciel  nuageux  un  œil  la  regarde, 
Puis  un  autre  encor...  doux  regards  amis. 
Son  cœur  bat  plus  fort  dans  ce  grand  silence, 
Près  de  la  fenêtre  un  rameau  balance, 
Comme  en  un  berceau, les  nids  endormis. 

Le  nuage  a  fui...  Derrière  une  branche 
On  voit  apparaître  une  face  blanche 
Qui  semble  si  près  que  Ninettc  a  peur; 
Et  lorsqu'un  rayon  d'argent  s'en  détache. 
Dans  son  oreiller  la  folle  se  cache 
Et  jette  des  cris,  des  cris  de  terreur. 


On  rontend  au  loin.  Sa  mère,  effrayée, 
Accourt  aussitôt.  «Oui  fa  réveillée? 
Dit-elle  en  prenant  Fenfant  clans  ses  Lras. 

—  Oh!  maman,  pourquoi  n'es-tu  pas  venue? 
Je  t'avais  longtemps,  longtemps  attendue, 

Je  voulais  te  voir...  tu  ne  venais  pas. 

Alors  tout  à  coup,  dans  la  nuit  obscure, 
J'ai  vu  près  de  moi,  mère,  une  figure 
Oui  me  regardait...   Oh!  c'était  affreux! 
Je  disais  tout  bas  :  Le  bon  Dieu  me  garde, 
Et  je  me  cachais. . .  —  Mais  quand  je  regarde 
Elle  est  là  toujours  avec  ses  grands  yeux. . . 

—  Enfant,  folle  enfant,  c'est  la  lune  pleine. 
Vois  comme  elle  est  belle  et  douce  et  sereine, 
Comme  sa  lumière  argenté  la  nuit! 
Chaque  blanc  rayon  est  une  caresse, 

Et  semble  tout  bas  dire  avec  tendresse  : 

—  Enfant,  dors  en  paix  dans  ton  petit  lit. 


Enfant,  dors  en  paix,  je  suis  une  amie  ; 
Sur  Toreillei'  Liane  où  ton  front  s'appuie 
Mon  rayon  d'argent  glissera  sans  Ijruit. 
Enfant,  dors  en  paix  ;  c'est  moi  qui  t'apporte 
Les  beaux  rêves  d'or  qui  t'ouvrent  la  porte 
Du  ciel  que  tu  vois  si  souvent  la  nuit. 

Bientôt  le  soleil,  répandant  la  vie, 
Viendra  réveiller  la  terre  endormie 
Par  ses  chauds  rayons  tombés  du  ciel  bleu. 
Moi,   je  viens  la  nuit-,  ma  douce  lumière 
Qui  parle  tout  bas  de  paix,  de  prière, 
Est  comme  lui  reflet  de  l'amour  de  Dieu. 


Tantôt  tristes,  tantôt  nousos. 
Tour  a  tonr  planiti\os,  joNonses, 
(.liants  de  piintenips  (l<nis  lt'sl)uissons 
Pour  lètcr  \otic  liaîclio  anioie, 
Entants,  jo  \ous  appoito  oncoie 
Co  petit  boncpiet  do  cliansons. 


Prenez,  prenez  chaque  fleurette... 
Faites  bon  accueil  à  Ninette, 
A  Paul,  à  la  chatte,  aux  oiseaux. 
Au  bon  chien,  à  l'agneau  qui  hèle, 
Même  à  la  face  solennelle 
De  la  lune  sur  vos  berceaux. 
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C'est  de  vous  seuls  que  je  m'iuspire, 
Car  j'aime  votre  beau  sourire, 
Vos  pleurs  dont  nous  sommes  jaloux. 
Chers  enfants,  fleurs  à  peine  écloses. 
Ils  sont  doux  sur  vos  lèvres  roses 
Les  vers  que  l'on  a  faits  pour  vous. 
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